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L’utilisation de la taille des popula-

tions reproductrices comme outil de 

mesure de l’état de conservation d’une 

espèce est une approche largement 

répandue depuis des décennies au sein 

de la communauté ornithologique. Le 

Gibier privilégié aux Antilles françaises, la tourterelle à queue carrée a fait l’objet de 
1986 à 1994 d’une étude approfondie sur sa reproduction en vue d’asseoir sa gestion 
cynégétique sur des bases scientifiques. Parallèlement, l’abondance des populations 
a été suivie par la méthode des points d’écoute au cours de 12 années successives 
(1990-2001). Les résultats témoignent d’une augmentation significative de 
l’abondance des oiseaux chanteurs…
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suivi de l’évolution des effectifs nicheurs 

joue un rôle de premier plan en biologie 

de la conservation (Goldsmith, 1991). 

Sous cet aspect, l’ONCFS, en partenariat 

avec les FDC de la Martinique et de la 

Guadeloupe, a développé un programme 

de suivi de l’évolution des populations de 

la tourterelle à queue carrée (encadré 1), 

espèce gibier privilégiée dans les Antilles 

françaises. Ce programme, initié conjoin-

tement sur l’île de la Guadeloupe et sur 

celle de la Martinique à partir de 1990, 

s’est achevé en 2001. Cet article dresse 

le bilan des 12 années de suivi opérées 

sur le territoire martiniquais.

L’organisation du suivi

La méthode qui a été utilisée dans le 

cadre du suivi des populations de tourte-

relles à queue carrée est celle des points 

d’écoute. Typiquement, cette méthode 

repose sur un réseau d’unités échan-

tillons de forme circulaire (appelés points), 

sur lesquelles sont recensés les oiseaux 

vus et/ou entendus au cours d’un inter-

valle de temps préalablement fixé (Ralph 

et al., 1995 ; Thompson, 2002).

Entre 1990 et 2001, trois itinéraires 

comportant chacun 20 points d’écoute 

ont été inventoriés chaque année par 

les observateurs. Ces différents points 

d’écoute étaient espacés de 800 m au 

minimum, afin d’éviter les doubles comp-

tages. A chacun d’eux, une écoute de 

3 min était réalisée tôt le matin (5 h 30-

8 h 30), au cours de laquelle le nombre 

de mâles chanteurs jugés différents était 

renseigné par l’observateur. La pros-

pection de chaque point était réitérée 

D
IR

E
N

 M
ar

tin
iq

u
e



faune sauvage n° 284/avril 2009 95

de manière hebdomadaire, de début 

mai à mi-juillet, avec toutefois un calen-

drier variable selon les années. Aussi, 

pour notre propos, seules les données 

récoltées sur une période commune 

pour les 12 années ont été prises en 

compte. Celle-ci s’étend de début mai à 

début juin, pour un total de 4 passages 

 successifs.

L’analyse des données

L’évolution inter-annuelle de la population 

de tourterelles à queue carrée sur le ter-

ritoire de la Martinique a été caractérisée 

à travers celle d’un indice  d’abondance 

des mâles chanteurs.

Dans une première approche, le cadre 

statistique de base utilisé pour détermi-

ner les tendances populationnelles a été 

emprunté aux modèles de type Log-

linéaires (Ter Braak et al., 1994).

D’une manière conventionnelle, l’inter-

prétation des résultats fournis par cette 

première approche d’analyse repose 

sur le postulat important que les résultats 

des recensements représentent une pro-

portion constante des effectifs de mâles 

chanteurs présents aux différents points 

de sondage sur la période 1990-2001. 

Cependant, malgré la standardisation du 

protocole et le soin apporté par les obser-

vateurs à la récolte des données, cette 

proportion peut se montrer  variable selon 

les années et ainsi générer une distorsion 

importante dans la cinétique des indices 

d’abondance (Dawson et al., 1995).

Par conséquent, dans une seconde 
approche, nous avons recherché à 

estimer la variabilité inter-annuelle de la 

probabilité de détection des mâles de 

tourterelles à queue carrée, afin de cor-

riger les indices d’abondance en consé-

quence (voir l’encadré 2). Sur la base 

des 4  visites réitérées chaque année sur 

chacun des points d’écoute, cette esti-

mation a bénéficié de deux  approches 

récentes développées par Royle & 

Nichols (2003) et Royle (2004).

Une croissance incontestable 
de l’abondance 
des mâles chanteurs

Approche conventionnelle

Dans le cadre de notre première 

 approche d’analyse, les résultats de 

la classification des différents modèles 

témoignent d’une absence de stabi-

lité des effectifs de tourterelles sur la 

période 1990-2001. La représentation 

gra phique des abondances annuelles 

estimées par le Modèle M(t) utilisé met en 

évidence une augmentation du nombre 

moyen de mâles chanteurs contactés 

par point (figure 1). Sur la base d’une 

Toutes les analyses montrent une aug-
mentation nette du nombre des mâles 
chanteurs depuis au moins 1996, reflet 
d’une croissance de la population.
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Figure 1 – Evolution annuelle de l’indice d’abondance 
des mâles chanteurs de tourterelle à queue carrée 

en Martinique sur la période 1990-2001

Par convention, l’abondance relative est calculée sur la base d’un indice 

théorique de 100 en 1990, et présentée selon une échelle logarithmique. 

�) Indices d’abondance estimés d’après le modèle M(t). Les barres d’erreur

 figurent ± 1 erreur-type de la moyenne. –) Evolution de l’abondance estimée 

d’après le modèle M(T). Ce modèle considère une évolution linéaire de l’abondance 

sur la période de suivi. Les lignes en pointillées figurent ± 1 erreur-type de la moyenne.

Encadré 1 – Notes sur la biologie de la tourterelle à queue carrée

Des différentes espèces de colombidés 
qui fréquentent l’île de la Martinique, 
la tourterelle à queue carrée (Zenaida 
aurita) est à ce jour la plus étudiée. 
Présent sur l’ensemble de l’arc caribéen, 
cet oiseau est de coloration générale 
brun-rosé avec un joli reflet bleu-violet 
sur le cou et deux petites virgules noires, 
l’une derrière l’œil, l’autre sur les côtés 
du cou. L’espèce fréquente préférentielle-
ment les habitats de basse à moyenne 
altitude tels que les forêts sèches, les 
forêts secondaires, les mangroves, mais 
aussi les jardins, les zones périurbaines, 
et plus récemment les zones urbaines. La 
tourterelle à queue carrée a une productivité potentielle importante, pouvant nicher toute l’an-
née, ce qui lui permettrait d’élever jusqu’à 6 nichées (Raffaele et al., 1998) et de produire de 2 à 
6 jeunes par an (Rivera-Milan, 1999). La phénologie de la reproduction se  caractérise par un pic 
d’activité qui se situe généralement de mai à juillet (Raffaele et al., 1998).
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valeur théorique de 100 en 1990, l’in-

dice d’abondance atteint la valeur de 

200,2 (± 8,1) en 2001. La tendance 

inter-annuelle calculée sur la base des 

estimations d’abondances fournies par 

le Modèle M(t) se montre positive, avec 

une valeur moyenne (± erreur-type) de 

l’ordre de + 6,31 % par an (± 3,8 %).

Une probabilité de détection variable

Notre seconde approche d’analyse sou-

ligne que le postulat d’une constance de 

la probabilité de détection sur la période 

couverte par l’étude est irrecevable dans 

le cas de la tourterelle à queue carrée 

(encadré 2). Les résultats témoignent en 

effet d’une forte fluctuation inter-annuelle 

de la probabilité de détection. Les valeurs 

de ce paramètre estimé par le modèle de 

Royle & Nichols (2003) oscillent entre 

0,34 (± 0,07) et 0,65 (± 0,07). Une 

étendue de valeurs similaires est fournie 

par les estimations du modèle de Royle 

(2004) avec des valeurs comprises 

entre 0,30 (± 0,04) et 0,68 (± 0,03). 

Par ailleurs, la variabilité inter-annuelle 

de la probabilité de détection montre 

une forte concordance entre les deux 

 modèles utilisés (coefficient de corréla-

tion de Pearson, r = 0,91, P < 0,0001) 

et témoigne d’une nette tendance à 

l’augmentation au cours de la période 

couverte par le suivi (figure 2A).

Toutefois, corrigées pour cette évolution 

de la probabilité de détection, les estima-

tions de l’abondance annuelle fournies 

par les modèles de Royle & Nichols 

(2003) et Royle (2004)  confirment 

l’augmentation de l’abondance de la 

tourterelle à queue carrée sur la période 

suivie. Cependant, la cinétique diffère 

quelque peu de celle fournie par la pre-

mière approche d’analyse, car l’évolu-

tion de l’abondance de mâles chanteurs 

montre une tendance claire à l’augmen-

tation uniquement à partir de 1996 

(figure 2B). En moyenne, l’évolution 

inter-annuelle déduite des estimations 

de l’abondance fournies par le modèle 

de Royle (2004) est de l’ordre de 

+ 8,66 % (± 9,02) par an. Celle déduite 

des estimations fournies par le modèle 

de Royle & Nichols (2003) est de l’ordre 

de + 6,48 % (± 3,68) par an.

Facteurs explicatifs de 
la croissance des populations

Les résultats des différentes approches 

d’analyse utilisées convergent pour 

témoigner d’une augmentation de 

l’abondance de la tourterelle à queue 
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Figure 2 – A) Evolution annuelle de la probabilité de détection de la tourterelle à queue carrée 
sur la période 1990-2001 estimée d’après les modèles de Royle & Nichols (�) et de Royle (�). B) Evolution 
de l’abondance de mâles chanteurs de tourterelle à queue carrée en Martinique sur la période 1990-2001

Par convention, l’abondance relative est calculée sur la base d’un indice théorique de 100 en 1990 et prend en compte 

l’hétérogénéité annuelle de la probabilité de détection. �) Indices d’abondance estimés d’après l’approche développée 

par Royle & Nichols (2003) et �) d’après celle de Royle. Les barres d’erreur figurent ± 1 erreur-type de la moyenne.

Prise de mesures sur des oiseaux chassés dans le cadre du suivi de l’espèce.
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Encadré 2 – La probabilité de détection, source de confusion

Dans le cadre de la méthode des points d’écoute, l’attention est portée en premier lieu sur 
les mâles chanteurs. Par convention, la compilation des effectifs comptabilisés sur l’en semble 
des unités échantillons est utilisée comme un indice d’abondance, reflet supposé de la varia-
bilité temporelle des effectifs de la population étudiée. Toute variabilité des résultats de ces 
 comptages C est en effet interprétée comme une variabilité des effectifs inconnus N de la popula-
tion échantillonnée. Cette interprétation repose toutefois sur un postulat important : C représente 
une fraction certes inconnue, mais constante de N dans l’espace et dans le temps. Cependant, 
ce postulat est difficilement tenable.

En effet, les résultats de recensements réalisés par l’intermédiaire de la méthode des points 
d’écoute peuvent être considérés comme une variable aléatoire dont l’espérance mathématique 
correspond au produit de la taille de la population (ou effectifs réels, N) et de la probabilité de 
détection p (i.e. la probabilité qu’un membre de N soit inclus dans le résultat du comptage C).

A un point d’écoute i, l’espérance du nombre d’individus comptabilisés, E(Ci ), s’écrit alors : 

E(Ci ) = Ni fi pi ,

soit le produit de la taille réelle de la population au point i (Ni ) avec la probabilité pi qu’un membre 
de cette population soit détecté et par conséquent inclus dans les résultats du comptage Ci .

Or, en règle générale de nombreux facteurs peuvent entraîner une forte variabilité, à la fois 
spatiale et temporelle, de la probabilité de détection. Citons par exemple un changement de la 
performance des observateurs, des conditions d’écoute, de la structure de l’habitat ou encore 
de l’activité vocale des oiseaux – laquelle est reconnue comme une composante importante de 
la détectabilité attachée aux oiseaux chanteurs (Diefenbach et al., 2002). Par conséquent, en 
l’absence d’estimation de la probabilité de la détection de l’oiseau (p), l’interprétation de résultats 
de dénombrements de mâles chanteurs peut conduire à des conclusions erronées, car toute 
variabilité des valeurs de C au cours du temps peut traduire, soit un changement de la probabilité 
de détection (p), soit effectivement un changement des effectif d’oiseaux chanteurs (N), soit la 
combinaison des deux (N fi p).

carrée sur la période 1990-2001, et 

tout particulièrement à partir de 1996. 

Interpréter la dynamique de population 

de la faune sauvage est un exercice déli-

cat, car le taux d’accroissement d’une 

population est régi par de nombreux 

paramètres biologiques tels que la sur-

vie adulte, la fécondité des femelles, la 

survie des  jeunes de première année, 

leur accession à la reproduction. Ces 

paramètres sont eux-mêmes dépen-

dants des facteurs climatiques, parfois 

extrêmes en Caraïbes (cyclones, oura-

gans), et des facteurs humains comme 

la chasse, le développement de l’urbani-

sation et la destruction ou la diminution 

de la qualité des habitats. Néanmoins, 

un certain  nombre d’hypothèses expli-

catives de la croissance des populations 

 martini quaises peuvent être évoquées.

La gestion des prélèvements 
par la chasse

La pratique de la chasse en période de 

reproduction est un facteur de fragilisa-

tion des populations, dans la mesure 

où les prélèvements s’opèrent majoritai-

rement sur des adultes reproducteurs. Il 

est admis que la période de reproduc-

tion de la tourterelle à queue carrée peut 

être longue, mais elle présente généra-

lement un pic de mai à juillet (Raffaele 

et al., 1998).

Dès 1986, des mesures de gestion 

ont été mises en place afin de définir la 

meilleure période de chasse au regard 

de la phénologie de la reproduction 

de l’espèce. Dans un but expérimental, 

d’une ouverture fin juillet, il a été décidé 

de la retarder d’un mois – i.e. fin août 

– et d’étudier l’effet d’une telle mesure 

sur la reproduction ainsi que sur l’âge-

ratio (rapport jeunes/adultes) dans les 

tableaux de chasse. De 1986 à 1994, 

sur 2 358 tourterelles analysées (sécré-

tion de lait de jabot indiquant un adulte 

ayant la charge d’une nichée, état de 

développement des gonades, âge-ratio), 

Garrigues et al.. (2003) ont démontré 

que la fréquence des adultes en repro-

duction était significativement supérieure 

lorsque les prélèvements s’opéraient fin 

juillet plutôt que fin août, et que le recul 

de l’ouverture de la chasse se traduisait 

par une augmentation des juvéniles de 

59 % dans les tableaux de chasse. Ainsi, 

il est apparu clairement que les prélève-

ments opérés fin juillet survenaient pen-

dant le pic de reproduction de l’espèce, 

affectant la productivité des couples.

Suite à cette étude et à ses résultats 

encourageants, l’ouverture de la chasse 

à la tourterelle à queue carrée a été main-

tenue à la fin d’août jusqu’à la saison 

2006-2007. Combinée à une durée 

de sa chasse réduite à quatre à cinq 

 dimanches consécutifs, cette mesure 

de gestion mise en œuvre en 1991 n’a 

pu que bénéficier aux populations en 

regard des dispositions précédentes.

Le rôle des milieux semi-urbanisés

L’île de la Martinique a connu un fort 

accroissement de sa population humaine 

(+ 60 %) depuis les années 1950, avec 

une densité avoisinant les 360 hab./

km2. Le  centre et le Sud de l’île sont les 

espaces les plus fortement urbanisés : ils 

 concentrent les deux tiers de la popu-

lation martiniquaise avec pour particu-

larité une augmentation du mitage des 

 espaces naturels et agricoles.

La tourterelle à queue carrée est recon-

nue comme disposant d’une flexibilité 

comportementale importante, qui lui 

permet d’utiliser des habitats très anthro-

pisés (Sol et al., 2005). On observe 

depuis deux décennies une modifica-

tion du comportement de l’espèce. Issue 

d’habitats de forêts sèches, forêts secon-

daires et mangroves, elle a commencé 

à fréquenter les zones péri- urbaines et 

urbaines, suggérant une possible adap-

tabilité envers un territoire de plus en 

plus urbanisé. L’augmentation des effec-

tifs pourrait donc également refléter la 

colonisation de ces nouveaux habitats 

par la tourterelle à queue carrée, où elle 

bénéficie d’une ressource alimentaire 

permanente et d’une certaine sécurité 

offertes par l’Homme, vis-à-vis duquel elle 

devient très peu farouche. Elle se repro-

duit très facilement dans ces milieux et 

les nids sont établis sur des supports 

diversifiés et parfois insolites comme des 

branches, des charpentes de bâtiments, 

des balcons et des terrasses. Ainsi, des 

La colonisation des milieux urbains 
constitue un facteur de croissance 
probablement important pour la tour-
terelle à queue carrée, comme on 
 l’observe chez d’autres colombidés.
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d’abondance par points d’écoute est 

une méthode qui apporte des réponses 

en termes d’évolution des populations, si 

l’on est en mesure de corriger l’évolution 

donnée par les chiffres avec la probabi-

lité de détection sur le terrain. La pour-

suite des comptages s’avère nécessaire 

pour disposer d’une veille sur l’état des 

populations. Par ailleurs, l’acquisition de 

données complémentaires permettra 

de mieux cerner la dynamique de ces 

populations en Martinique tout comme 

les flux inter-îles, hypothèse avancée par 

Garrigues et al. (2003). Pour ce faire, 

l’ONCFS et l’Université de Bourgogne 

– qui travaille sur ce sujet depuis 2008 – 

ont mis en commun leurs connaissances 

et leur savoir-faire pour échantillonner 

les populations des différentes îles des 

Petites Antilles. L’échantillonnage de la 

Martinique aura lieu en 2009.

La reproduction étant un facteur-clé de 

la dynamique d’une espèce, les services 

de l’ONCFS mènent actuellement des 

investigations sur l’accumulation de molé-

cules de produits phytosanitaires dans 

les tissus de la tourterelle à queue carrée, 

lesquelles pourraient altérer les proces-

sus physiologiques de sa reproduction. 

Les tissus de 150 individus sont en cours 

d’analyse et apporteront prochainement 

un éclairage sur ce point, en particulier 

en ce qui concerne le chlordécone, 

molécule anciennement utilisée pour 

lutter contre le charançon du bananier 

(voir aussi l’article sur le réseau SAGIR en 

Martinique).

Enfin, la mise en place d’un carnet de 

prélèvement individuel est une étape 

essentielle afin d’estimer la mortalité par 

la chasse et d’ajuster des quotas annuels. 

Cette mesure a été initiée pour la saison 

de chasse 2008-2009.
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